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(l)
Ce n’eft pas en portant le défefpoire dans les familles ;

ce n’eft oas en faifant , comme quelques hommes

revêtus de la confiance des Robefpierre & de Cou-

thon, plus d'ariftocrates en un jour, que la révolution

en cinq années de crifes politiques ,
qu on peut con-

ferver la liberté. ( On applaudit. )

On parle de ce qui s’eft pafle hier au ci- devant

Palais-Royal. Eh bien ,
je fais qu'il y avoir dans ce

lieu deux partis dont l'un crioits Viv
\l\

sJac^s ‘

de l’autre ,
Vive la Convention ! ( Toute 1 Aflembiee oC

les fpe&ateurs fe lèvent en criant : Vive la Convention !

la falle retentit d’applaudiflèmens. )

Je luis allé hier me délaffer à l'opera ; on y a chante

un couplet dans lequel on difoit : Les Jacobins abattront

U marais , les Pht & les Cobourg. Il a ete redemande

,

répété ,
8c vivement applaudi par une troupe de bri-

cands 8c de fcélérats.
, „ ..8

Citoyens , ne vous endormez point.... Il y a des

hommes qui difent : Nous triompherons , & ce ne Jera

vas long. On entend partout des menaces atroces ,

partout on voit des fermens de guerre civile. On

rencontre des hommes qui ont reçu des cartes des

comités révolutionnaires , ou qui ont fur leurs depar-

temens pour éviter la peine due à leurs crimes.

Il eft temps ,
encore une fois ,

que la Convention

r nrnnonce 11 y a huit jours que j’ai demande la

par
P
oiepour^ une motion d’ordre; fi. la Convention

veut me l’accorder ,
je lui présenterai.quelques vues

oui pourront contribuer à l’eclairer fur les mefures

à prendre pour foutenir à flot le vaifleau de la Répu-

blique , 8c l’empêcher d’être englouti par les orages

*£t££ifKÏ5. 1. parole à Dubois-Crancé.

Par’décrct dû "s'&ucùdor ,
dir-il, vous avez chargé

tous les repréfentans du Peuple de vous indiquer ,

autant qu’il feroit en leur pouvoir, les menleu s

moyens de rétablir en France le commerce, Ugri-
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culture & ies arts . déjà Iforé vous a préfenté des
vues utilies ; il a calcule les entraves qu'oppofoient
au bien public l'ariitocratie

, régoïfme &c la mal-
veillance ; il vous a propofé des moyens de réformer
les abus qui en réfultoient ; mais il n a pas touché
au principal point de la queftion : ce point

, c'eft
de commencer par re'tablir en France l'harmonie

,

la confiance
, la fureté des opérations tendantes au

bien public
: ; ce point efl la garantie bien déterminée

de la furete des perfonnes & des propriétés
, fi long-

es violées par un régime de fang & de la plus
feroce extravagance. Je viens efTayer de remplir cette
tache , je viens me lancer dans une carrière immenfe,
& _fi je ne fixe pas votre attention fur tous les objets
qui la méritent

, j'efpere que d'autres perfonnes
, la

parcourant après moi
, en rechercheront avec foin

tous les détours. Je vais tâcher du moins de placer
quelques points de reccnnoitfance

, &c d’attacher le
fil qui doit nous guider dans ce labyrinthe.

Je n'entrerai point dans des détails d'adminiftra-
tion

; je n’en parlerai que fous les rapports politiques ;
je dirai franchement nos fautes

, je les crois faciles
a reparer

, & il ne faut pas que nos ennemis triomphent
un inftant de nos incertitudes.

Depuis l'époque où la Cour écrafée du poids de
les dilapidations

, luttant d'autorité contre les par-
lemens

, ayant perdu toute Ion influance en Europe
ne vit plus de reffources que dans l'alfemblée des Etats
Généraux , il eft évident que la maffe du Peuple ne
variant jamais dans fes principes

, a toujours conduit
dans le bon fentier le char de la révolution. Dans J-s
trois Afiemblées qui fe font fuccédées

, quelques L
hommes habiles tantôt ont foutenu les principes
tantôt en ont dévié

; & fi l'hiftoire de la révolu!
tion françaife eft le tableau fidelle de tout ce qu’un

"

Peuple peut développer de vertus & d’énergie
, elle i

eft auffi dans (es détails le complément de tous les
crimes. s
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Depuis Marie-Antoinette jufqu'à Cornelie Copeau (i )

^

depuis Louis XVI jufqu’à Roberpierre , en cinq

années de mouvemens rapides, nous avons vu pafler

tous les confpirateurs dont l'hiftoire ancienne a pu
fournir les modèles.

Qu'en conclure ? que nous fommes incapables de
nous gouverner ? Non ; mais que nous fommes
épurés de la lie que la liberté bouillonnante devoit

rejeter fur fes bords ; dans l'efpace d'un luftre , nous
avons vécu cent ans , 8c nous fommes plus avancés

dans la connoifTance 8c la pratique des principes
,
que

ne le fut jamais aucune Nation.

Je ne jetterai donc mes regards en arriéré que
pour y chercher des garans contre l'avenir ;

je ne
fixerai votre attention fur les ofcillations qui nous

agitent encore , que pour renouer le faifceau qui

doit rendre imperturbable le bonheur de vingt - fîx

millions de Français.

Le Peuple , je vous Fai déjà dit , n’a jamais été

égaré , mais on la fouvent cruellement trompé.

Voyez au milieu des intrigues du royalifme 8c de

l'ariftocratie combien de fa&ieux ont pris le maf-

que de la popularité pour faire tourner à leur pro-

fit la révolution. Depuis cinq ans
,
quoique nous ayons

parte de l'état monarchique au républicanifme , le

gouvernement n'a pas ceffé d'être dans l’anarchie ;

le Peuple feul eft refté fixe dans fa conduite comme
dans fes principes.

Voulez vous approfondir les motifs de cette anar-

chie ? oui , fans doute , car ce n'eft qu'en la dé-

truifhnt que vous pourrez efpérer de confolider la

révolution ; c’eft que jufqu'ici dans cette Affemblée

un petit nombre d'hommes a gouverné ; c'ell que

des intrigans , des orgueilleux , invertis de la con-

fiance populaire , feuls dans leurs intentions crimi-

(i) La fille Dupleix , le premier miniftre de Robefpierre*

•n i’appdoit ainfî , parce que Dupleix étoit menuifier.
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“elles , mais puiflans par les divisons qu'ils avoîent
lart de nourrir parmi vous

, établiffoient dans votre
lem leur empire abfolu

, fous prétexte de factions
imaginaires dont chacun de nous craignoit d^être
atteint.

,. ^ ,^
u ^ V a eu ^ es hommes dans cette Affem-

blee , dont le patriocifme feint exagcroit tous nos
dangers

; & dautres qui , les oreilles toujours frap-
pées d exprenions méprifantes à leur égard, per-
doient leur énergie

, & redoutoient de fe livrer à
fa dilcullion d une mefure que leur confcience re-
poulioit

, dans la crainte de palfer pour arifto-
crates.

Voila ce qui a fait pendant fix mois de Robef-
pierre un tyran

; voilà ce qui a fait palfer la loi
du ^2 prairial,, & livré la France aux brigands.

Votre marche eft donc tracée par 1 expérience •

rendez au gouvernement cet enfemble
, cette unité

d action
, qui, tendant au même but, ne peut plus

fournir qu une opinion. Placez d'une main ferme 8c
vigoureufe le niveau de la loi fur toutes les têtes, de
la France eft fauvée.

Songez que vous êtes la boulTole de tous les
depaitemens

; que nous fommes les repréfentans de
toutes les vertus & de toutes les paillons

; que
celles qui nous animent réfléchilfent jufqu’aux extré-
mités de la France ; que par-tout il exifte des camé-
léons politiques

, toujours prêts à prendre la teinteque vous leur donnerez
; que , fi l'on fe difpute iciIon le difputera par- tout , & que ce ne fera qu'ànotre honte qu'on verra le mot fraternité fur tousnos portiques

, fi la haine relie dans nos cœurs!

mire 1 Î

C
f
e
r
te ^ui eft Ie grand labora-

toire de la félicité pudique; tous les talens de Pitt;
tous fes efforts confpirateurs doivent fe brifer contrece rocher

; fes véritables agens font nos partions

l
O
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f
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,

<

i

ertUude du ^ccès , rétablir là
confiance

, fans laquelle tous les décrets les plus favo-
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(«)
râbles à l’înduftrîe feroient inutiles ? Commençons
par donner un grand exemple au Peuple Français ;

foyons unis ; marchons du même pied ; il ne peut

plus y avoir ici de différence dopmions ; le royalifme

êc l'ariftocrarie font unanimement profcrits ; lî quel-

qu'un en doute ,
qu'il montre à cette tribune ? qu'il

dénonce le fa&ieux qui veut trahir la Parrie ; nous

en ferons juftice , car il eft temps que nous tenions

compte à nos volontaires de leurs efforts aux fron-

tières; il eft temps que nous vengions le Peuple de

tant de facrifices inutiles : mais , s'il n'y a que de

viles pallions qui puiffent nous divifer , le Peuple

fouverain veut que nous les foulions aux pieds.

Oui ,
Montagne fainte, tu as fait ton devoir 9

mais tu as aufli payé ton tribut à l'humanité. Après

avoir combattu avec courage toutes les faètions , tu

t'es vue prête à fuccomber fous la tyrannie d'un dé-

magogue perfide , eh bien ,
qui t'a fauvée ? Ce

font ceux qui , inquiets dans des momens orageux fur

l'abolition de la monarchie , n'ont ceffé depuis la

mort de Capet de marcher dans le fentier de la Ré-

publique ;
qui 5 calmes ,

impaflibles au milieu de fes

agitations politiques en apercevoient le but , atten-

doient dans le filence le moment de fauver la liberté ,

& l'ont fait fans balancer.

Rendons-nous donc une iuftice mutuelle ; & puis-

que tous enfemble nous avons monté à la brèche

contre la tyrannie , que nos bras reftent leves &
tombent enfemble pour anéantir les débris de ces

poftions méprifables qui déchireroient la France en

nous déshonorant.
#

Quelques hiftrions politiques diront que je viens

montrer ici un bout d'oreille : je ne fais pas dirti-

muler , je vous dirai mon opinion toute entière; je

penie que le temps des combats violens eft paffé ,
&

que c'eft à la fagefte à finir la révolution. Prenons

garde que tel qui , dans une fociété ,
dans un groupe ,

fait aujourd'hui ïenragé > fut au commencement de



la révolution beaucoup trop modéré , & quil pour-

roit bien être encore > fous un mafque différent , ce

qu'il fut jufqu'à ce moment ,
l'ennemi jure de la

liberté & des intétêts du Peuple.

Prenons garde à ces hommes fans mœurs ,
qui

voient l'ariftocratie partout où ils ne reconnoillenc

pas leurs vices , & qui fervent mieux M. Pitt que

foutes les armées de l'Europe, puifqu ils placent la

gangrené au cœur de la France , dont ils devorenc

la fubftance , & détruifent les reflources

Vous avez , il ne faut pas fe le diiïimuler ,
des

plaies profondes à cicatrifer j
à force d exagerer cer-

tains dangers ,
moins réels peut-être qu'exaltes dans

d'imprudens cerveaux , on a fait incarcérer en France

prefque tous les gros laboureurs ; il en eft relulte

que leurs fonds font abforbés ; leur bafle-cour ett

détruite ,
8c leurs domaines ont perdu le fruit incal-

culable de leur induftrie.
^ f

Dans la Vendée fix millions d'arpens de terre lont

vacans , & 500 mille bœufs ou mulets perdus pour

nos befoins, recherchent inutilement chaque foit leur

étable 8c leurs maîtres.
.

-

A Lyon, où 10 millions fe transformoient annul-

lement par l'induftrie en valeur de 20© millions au

profit [de la République , les fabricans ont cte réduits

jufqu'ici pour fubfifter , à tranfporter à grands frais >

d'une place à l'autre , les pierres des démolitions qu'on

vous à fait ordonner après le fiége ,
comme 11 les

maifons pouvoient être ariftocrates. A Sédan, îeplus

riche attelier de nos draperies , on a recherche les

manufacturiers fur des faits relatifs a Lafayette, fans

fur lefquels l'Aflemblée légiflative avoir rendu un

décret d’amniftie. On les a fait mourir 8c les manufac-

tures font détruites, 8c 10 mille ouvriers n ont que

la refiource de porter leur induftrie dans le Limbourg

,

fi l'on ne ne vient pas à leur fecours.

Vous parlerai - je de Nantes , de Bordeaux , de

Nîmes a de Montpellier , de Marfeille , de Rouen *

A 4
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chaînes , ces gardes continues ?... Si l'intérêt de la

fociété veut qu'on en féqueftre tout homme préfumé

coupable ; dès lors , c'eft à la juftice qu eft confié le

fo ; n de procurer l'exécution de la loi > elle a toute

autorité pour atteindre ce but. Un homme peut-il

mériter la mort pour tenter de fe fouftraire à ce

qu'il croit être l'opprefïion ?... Non , c'eft à la po-

lice
,
qui l'a enchaîné , à furveiller Tes efforts ; & la

France ,
même fous l'ancien régime , a vu avec

horreur condamner à la roue deux gendarmes qui

,

pour s'échapper de l'Abbaye, avoienc cependant af-

faiTîné le geôlier.
r A

Voyez dans quel abyme ,
fous prétexte de l'interet

public
,

l'innocence étoit plongée. Cherchoit-on à

fuir un tribunal féroce , on étoit mis hors de la loi ;

ofoit-on comparoî rre , on fe trouvoit enveloppé dans

tme confpiration de prifon. Il n’y avoit donc aucune

victime qui pût fortir des ferres de la tyrannie autre-

ment qu'en lambeaux.

Je fens que ces tableaux font déchirans 5 mais il

faut enfin arracher le voile qui couvre tant de for-

faits ; il faut répondre à ces AdrefTes infenfées , ou

quelques hommes de fang , non contens des loix que

vous avez faites contre les ennemis de la liberté

,

provoquent le récablifiement d'un arbitraire aufti in-

jufte que cruel , & dont ils voudroient encore dif-

pofer au gré de leurs dévorantes pallions ; il faut que

ceux qui crient fans ceffe à l'ariftocratie , fans parler

de brigandage , & qui n'ont cependant que de bonnes

intentions ,
fâchent bien audi qu'il n'eft pas moins

important de repaffer tous les maux qu'ont faits la

comprefïion univerfelle , la fureur des deftruéfcions

et la rage du puritanifme ;
il faut enfin que ceux^qui

font fcélérats foient bien convaincus que le fyftême

exécrable qu'ils pourfuivoïent eft détruit , & que

de la même main vous frapperez les ariftocrates Sc

les brigands 5 mais que vous tendrez une autre mai»

protcétrice à tout ce qui ne fera pas criminel.



( 10 )
Alors vous verrez la confiance renaître comme un

beau jour après un orage dévaftateur.

Les Français favent bien qu'il faut acheter la li-

berté
j ils oublieront leurs maux paffës , fûrs de jouir

de Pavenir; ils oublieront vos erreurs , car ces erreurs

viennent de votre vertu ; c'eft elle qui fut la caufe

de votre long filence : vous ne pouviez connoître

tant de crimes.

Iis jouiront de notre union ;
comme nous ,

ils

abjureront leurs paffions , ils fe ferreront pour déi-

fendre la liberté.

Alors, que les rapporteurs de vos Comités montent

à cette tribune, qu'ils y développent nos immenfes

relfources
; qu'ils appellent le Français au travail ;

qu'ils lui démontrent que la mifère publique eft le

réfultat des avidités particulières ,
que tout gain il-

licite ou forcé eft un vol fait à nos enfans
,
que c'eft-

là ce qui tient dans le dénûment nos défenfeurs aux

frontières , & vous verrez , comme au travaux du

Champ de-Mars
,

que chacun s'empreftera de con-

courir au falut de la République.

Un ariftocrate , s'il en refte ,
fera au milieu des

Français comme un hermite dans les bois ; d sera le

jouet des petits enfans.

Je ne vous propoferai pas de projet de decret fur

le premier objet de ce difeours 11 n'eft pas befoin de

loi pour nous déterminer à .mettre aux pieds de la

ftatue de la Liberté nos paffions > il fuffit que nous

foyons convaincus que l'intérêt du Peuple 1 exige im-

périeufement : mais voici ce que je propofe pour

maintenir aux loix révolutionnaires leur jufte févérite,

& faire difparoître la tyrannie.

Art. I
er

. Le gouvernement révolutionnaire fera

confervé dans fon intégrité pendant la guerre ; mais

tout agent de ce gouvernement qui fe permettra d en

outre- pafTer la limite , fera puni de mort.

IL La fortune d'un homme arrêté comme fufpect

continuera à être régie comme auparavant par celui



ou celle qui aura fa confiance , & au profit de fa

famille , à charge de donner aux agens des domaines

nationaux bonne et fuffifante caution ,
pour le cas ou

il feroic jugé coupable.

III. L'obéiffance à la loi étant facrée pour tout

Républicain ,
celui qui fe foftraira à un mandat

d'arrêt ,
revêtu des formes exigées par la loi , 8c

duement notifié , ou qui s'évadera des priions ,
fera

confidéré comme émigré. Mais nul ne peut être pre-

fumé coupable fous le prétexte d'avoir tenté de rompre

fes chaînes; c'eft à la police chargée de l'adminiflration

des prifon à les furveiller.

Le difcours de Pubois-Crancé avoit été fréquem-

ment interrompu par des applaudiffemens.

La Convention ajourne la difcuffion à une pro-

chaine féance.

Une députation de la Société Populaire de Commune-

Affranchie 3 à la barre .

L'orateur. Citoyens repréfentans , vous voyez de-

vant vous les députés de la Société Populaire régénérée

de Commune- Affranchie. Ils viennent vous offrir ,

non des hommages ftériles ; mais des moyens pu (Tans

contre nos ennemis : cent cavaliers jacobins 8c un

vaiffeau de guerre.

Notre malheureufe commune ,
fucceflivement dé-

chirée par les faétions des royalyftes ,
des fedéraliftes

»

injuftement punie de fes crimes & de fa rébellion

envers la patrie , alloit refpirer fous les loix feveres

mais confolantes de la république ,
lorfque Robespierre

nous replaça fous le dépotifme le plus horrible , fous

le régne dévorant du brigandage le plus effréné ; grâces

à l'énerg e de vos décrets & de la réfolution forte des

repréfentans que vous nous avez envoyés ,
nous fom-

mes encore une fois rendus a la liberté; mais foyez

en garde contre les hypocrites calomniateurs qui dans

ce moment fuyent Commune- Affranchie pour venir
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(u)
cs réflexions des reprélentans envoyés en million

prés de cette commune , 8c de celles des membres
des comités de falut public , de commerce & d'a-

griculture. Comme cet objet eft du plus grand intérêt,

je demande le renvoi de la pétition aux comités, 8c

s’il étoit pollible de trouver dans les papiers de

Couthon notre précédent travail , je demande qu'il

leur foit tranimis, par ce qu'il pourra leur préfenter

de idées utiles.

Guyomard. La convention nationale a annoncé
qu'elle vouloit protéger le commerce \

mais il ne faut

pas s'en tenir à l'énonciation des principes , [il faut les

faire fuivre de l'exécution. A Commune* Affranchie

,

les fcélérats & les intrigans qui l'avoient égarée , ont

été punis j vous devez juftîce aux bons citoyens. Il d|
bon de rappeler ici ce qui a été dit hier par un de nos

collègues
,
parce que cela eft fur-tout arrivé à Com-

mune-Affranchie. On a mis les fcellés chez une mul~
titude de citoyens ; 8c lorfqu'on les a levés , il ne
s'eft plus rien trouvé des effets qui y dévoient être.

I On parle beaucoup contre l'ariftocratie 8c contre les

- riches
,
mais on, ne vous parle pas des brigands 5

on ne vous parle pas de ceux qui fe font enrichis

par des dilipidations
,
qui ont regardé la république,

fes domaines , et les biens des citoyens comme leur

proie. Nous voulons nous oppofer à l'agiotage & à

la cupidité mercantile , fléaux de la fociété 5 mais
nous ne devons pas permettre qu'on pille tous les

individus qui ont quelque fortune 8c quelques moyens,,

fi nous ne voulons anéantir le commerce en renonçant

à la juftice. Vous recevez aujourd'hui une pétition de
Commune-Affranchie; il faut y faire droit : mettez-
vous en garde contre les calomnies. Pocholle 8c

Charlier ne font pas fufpeéfcs ; ils vous ont dit que
l’efprit de Commune-Affranchie étoit bon. Appliquez
tlonc maintenant les conféquences des principes que
vous avez pofés fur la protection due au commerce :

le premier pas ^ft de ranimer la confiance \ les pria-



cipes ne font pas douteux , il est aifé de les proclamer;
mais les phrafes ne fuffifent pas , il faut qu’elles foient
immédiatement fuivies de l'a&ion.

Laporte. La convention nationale eft trompée
depuis trop long-temps fur l'état de Commune- Af-
franchie. Après la rébellion de cette commune

,

vous dûtes faire un exemple éclatant de juftice na-
tionale

;
mais lorfque ies chefs furent frappés

, lorf
qu'il n'étoit plus queftion que de rappeler la confian-
ce , de raviver le commerce & les branches d'in-
duftrie dont le fite de cette commune la rend fufcep-
tible, alors fe forma contr'elle une nouvlle conjuration
de fripons , de dilapidateurs du patrimoine du peu-
ple. ( Vifs applaudi ffemens. ) Des hommes atroces

,

avides de fang
, fe portant héritiers de 1 ariftocratie ,

s'attachèrent à un dominateur
, fous l'appui duquel

ils fe flattoient de conferver les fruits de leurs crimes.
Ce dominateur étoit Robefpierre

; il peignoit ces
hommes couverts de crimes comme des patriotes
opprimés

, tandis que les repréfentans du peuple
étoient bien convaincus que ce n'étoit qu'une horde,
d'intrigans qui n afpiroienc qu'à envahir les places

,

Sc au partage des biens de ceux que frappoit le glaive
de la loi. Vos repréfentans ont lutté long temps pour

‘

vous faire connoître la vérité. Robefpierre &c Cou-
thon ont été plus forts, ils l'ont emporté; on nous
a exilés de la convention pour que nos voix ne fufient
pas entendues. Enfin le jour de la vérité eft venu ;

la révolution du 9 thermidor a rappelé à Commune-
Affranchie, des hommes probes, elle a expulfé des
fripons. Déjà fes habitans refpirenr

, les atteliers s'ou-
vrent , les manufactures reprennent leurs travaux ,
ôc il ne faut plus qu'un regard paternel de la con-
vention fur cette malheureufe commune pour lui

rendre fon ancien éclat. ( Vifs applaudiffemens. )
Klais il faut vous mettre en garde

; je dis ceci pour
l'inftruétion du comité du sûreté générale

; il faut fe

mettre en garde contre lestantslivres de ces indi-



repréfentans qui nous ont fucccdes , & ns

Ê^ÆxX'sziîs.'zSr-tiiWs
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l“ fis connoiflènc Commune- Affranchie ; ils Pavent

affiner que les habitans font bons citoyens , dévoués

à la république , & qui marchent le
:
pas de charg.

-

contre les intrigans. Je dis cela, & )e le répété,

pour que les comités te les jacobins n ecoutent point

fes fcélétats qui fe font rendus à Pans & qui ferment

beaucoup mieux de s'occuper à rendre leur compte

ou’à ietter le trouble ici. ( V ifs applaudilfemens ).

q
Des hommes invertis de la confiance nationale ont

mis la loi fous leurs pieds , & Y ont fubft'tue leurs

volontés; les féqueftres ont ete violes; le jour arrive

où ces délits vont être connus ; les coupables s agitent

* ftmem le défordre >
.ils parlent des dangers de

la patrie ,
mais leur véritable mobile eft la crain w

de
P
fe voir arracher le mafque dont ils fe couvrent,.

Le décret que vous avez rendu hier a por;e la terreur

dJ leur ame : je demande que U c°n-nuon fe

faffa rendre compte de l'execution fe
ce decret

à l'égard de çette clique intrigante de Commune
.

Affranchie,
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